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A Bas les Elections ! 

u 

Ouf, nous voici débarrassés de bouffe- 
galette de l'Aquarium. 

Quelle veine, nom de dieu ! 
Si seulement c'était définitif ~ 
N'avoir plus à engraisser cette collec­ 

tion le 7GO dépotés, tous plus rapaces les 
uns que les autres, ce serait déjà un pe­ 
ti•Jt eommencement, en attendant mieux. 
Hélas, il u'en est rien : ceux-ci partis, 

d'antres vont nous revenir J 
Et au lieu de leur foutre de la mort 

aux rats et des pichets de vitriol par la 
gueule, c'est une bonne paye de 25 balles 
qu'on va journellement abouler à chacun. 
Viugt-ciuq balles? Quèquo je dis! C'est 

de la gnognotte : en plus des appointe- Le populo a chouettement saisi le joint, 
ments rézuliers y a les retours de baron, cré tonnerre. A preuve, c'est que lorsquo 
les pots-de-vin, les chèques et tout le le Panama battait son plein, au lieu de se 
fourbi. foutre en colère contre les bouffe-galette 
Le métier est bon, nom de dieu! Aussi chèquards, chacun _se dis~it : « Peul~ ! Je 

les concurrents sont nombreux. serais dépoté que Je ferais tout pareil ! ;;. 
Est-ce à dire que cette fois nous ser~ns Que de fois j'ai entendu le boniment! 

plus bidards et que nous aurons la verne Et c'était pas des merdaillons arnbi- 
d'expédier à I'Aquarium des dépotés hon- tieux rêvant de décrocher. une timballe, 

) . . nètes f . . . . qui jactaient ainsi : ceux-là,_ au contraire, 
Tralala, ce sera kif-kif bourriquot: les braillaient bien haut que si on les nom- 

nouveaux ser!)nt de même farine que les mait ils ne seraient pas à vendre. 
anciens ! Ceux qui dégoisaient si franchement 
Faut être bougrement tourtes pour cou- étaient .de simples bons bougres, turbi­ 

per dans l'honnêteté, d'un bouffe-galette. nant comme des dératés. Ils donnaient le 
C'est chose impossible; d'ailleurs, tous fin mot de la situation : 
les !)ons bo_ugrcs sont fixés _là-~essus. On a beau dire et beau faire, prendr-o 
Si _parmi les dépot~s qui VieJ?n_en! de trente-six mille précautions, fatalemen_t, 

décaniller, y en a queiques-uns qui n ont les meil1eurs, les plus rupins se pourri­ 
pas chéqué dans le Panama, ça ne prouve ront toujours à l'Aquarium .. 
pas I~m· _honnêteté, . , . . Alors pourquoi les y envoyer f 

Mais simplement leur bêtise ! . C'est- simplement pour le ·plaisir de Ils étaient tellement gourdes, et s1 peu e . d Yf. . 'l 
d l. , raire u urmer i influents, r1ue la ban e à Lessep~ a nég igé C l .· le populo était laissé à son 

de se les attacher· avec des saucisses. . . _er_es, ~~ t ite souné de la va- 
Que ceux-là taisent donc ,leur bec et ne 1~_it1at!ve, 1 aurai v ~ i: ~ 
fi d, l êt té •·1 taillerie. se attent pas une 101111 e qu 1 s ne , ,.

1 
t t • , a· 

doivent qu'à leur trouducuterie, Le malheur, c est qu 1 es en oui e une 
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(';t;·gai5=,m d'ambitieux qui, continuelle­ 
men-, l'nstir-ottcnt, lui montent le job, lui 
promettent lti lune. le <oleil, les étoiles ... 
E! tout ,;a, pour décrocher la timballe 1 

C'est grùcc it cette enp:eanœ que se 
maiutionnent les préjugés du musclugc 
universel. C1's chameaux font tant et si 
bien que, m.ilgrc le dégout qu'on a des 
anciens bouifc-gnlettc, il se trou ve tou­ 
joui "'- des jobards qui, sans trop savoir 
pourquoi, plutôt par habitude que pour 
autre chose, repiquent au truc et en 
nomment de nouveaux. 

* • • 

, 

Q.ielle ragougnasse va sertir <les ti­ 
nettes électorales qu'on va remplir le 20 
aoùt? 

Malin qui pourrait le prévoir 1 
P ,s moins, li voir la collection de can­ 

didats qui se fout en ligne, il est certain 
que <)a ne sera rien <le bien propre. 

Ce qu'il y a de rigouillarcl, c'est qu'une 
bonne chiée de ces candidats se déclarent 
social os. 

C'est le dada à la mode: le rel'erendum 
et la Révision dont on nous a si rude­ 
ment bassiné en 1889 sont relégués aux 
vieilles lunes; aujourd'hui, c'est plus de 
saison ! 
L'étiquette socialiste est l'amorce qui fait 

florès : y a jusqu'à des opportunards qui 
se la collent sur la hure. 

Oh, ne nous épatons pas de la chose : 
pour décrocher la tirnballe, y a pas de 
roublardises, de mensonges, ni de crapu­ 
lcnes qui arrêtent les ambitieux. 
Pour ce qui est des socialos qui se 

croient bon teint, faut pas qu'ils se frois­ 
sent de cette concurrence. Tant pis pour 
eux s'ils se mettent en posture d'être con­ 
fondus avec les bourgeois. 
Au surplus, entre ces di verses catégo­ 

ries de socialos, y a 'pas épais de diffé­ 
rences : le rouge des uns est un peu 
moins bon teint que celui des autres, - 
,). part cela, ils sont tous des politicards, 
et pas autre chose 1 

Y a pas à tortiller, quand on fout un 
d<)i;.çt dans la politique, c'est pire que si 
on le collait dans un engrenage : tout le 
corps y passe! 
Prenez le sociale le plus franc du col- 

1 ier, expédiez-le à I'Aquar ium, et de ce 
bougre qui avait de la moelle, avant six 
mois il ne restera qu'un 'salopiaud prét à 
toutes les crapuleries. 

C'est forcé, nom de dieu ! A vivre au 
milieu <les bourgeois, à frayer journelle­ 
ment avec eux, il s'embourgeoise. Il s'ha­ 
bitue à entendre agonir de sottises le po­ 
pulo et il en vient vite à nous mép1·ii;;er. 
Si le type est bien trempé, que ce soit 

un gas exceptionnel, le moins qui puisse 
lui arriver c est de prendre du ventre, de 
devenir un jcrnenfoutiste, se fichant du 
tiers comme du quart. 

Cré pétard, si les prolos étaient moins 
niguedouilles, au lieu de foutre hors de 
combat en les élisant les bougres qui ont 
un brin de nerf, ils les garderaient jalou­ 
sement avec eux. 
La Sociale y gagnerait 

ne puu vant satisfaire leur 

merles-là se rattr-aperaicnt en faisant une 
gucn-c.acuamoe à la bourgeoisie. 

" • • 
Y a pas à tortiller, 1a:soci;1le c'est juste 

le contraire de la Politique. 
Conséquemrnent, y a pas mèche de m:­ 

tigcr ou de mélanger l'un avec l'antre; 
y a pas d'alliance possible entre les deux, 
pas plus qu'entre la carpe et le lapin. 

On est tout d'un côté, ou tout de l'autre! 
Les socialos pisse-froid qui nous canu­ 

lent avec leurs couillonadesj sur la con­ 
quête des pouvoirs publics, ne sont que 
<.lcs:polit~c::u·ds que l'ambition crève. 
Et foutre, les cnmaros, il est bien en­ 

tendu que mon débinage des sociales à b 
manque ne touche que los chefs, les ma­ 
tadors, les ambitieux. 

Le populo, les ouvriers socinlos sont à 
part : ceux-là, c'est des honuètes, <JUi 
peuvent avoir le tort de se laisser e~1ber­ 
lilicottcr par des roublards, - .mais 
comme leur idoche est une conviction dé­ 
sintéressée, ce sont des riches. fieux que 
j'ai à la bonne. 
Le distinguo que je fais entre les grands 

chefs socialos et leurs adhérents, je le fais 
tout pareil d'un autre côté : 
J'ai bouarcmentde la haine pourà.Ies 

évêques, les curés et toute la vermine 
noire, - pas moins, je serrerai la cuillère 
avec plus de plaisir et de franchise à un 
pauvre prolo qui, sans arrière-pensée, 
avale Gaspard tous les dimanches, qu'à 
un pontife socialo qui se porte candi­ 
dat à l'Aquarium.S 

Ceci dit, j'en reviens à (mes moutons, 
ou mieux à mes bourriques : Je disais 
donc que la garce de Société actuelle est 
divisée en deux camps bien tranchés, les 
Autoritaires et les Libertaires. 
Les Autoritaires· veulent conserver ce 

qui ,-existe et tenir le populo sous leur 
coupe. Ils varient bougrement de couleur 
des uns aux autres; des fois même ils se 
chamaillent, - mais, en fin do compte, 
ils se rapapillotent (sur le dos des pro­ 
los. 
Les uns, les réacs pur sang, trouvent 

que c'est pas suffisant de conserver ce 
qui existe, aussi ils en pincent pour 
aller à reculons : si on les écoutait, on re­ 
viendrait d'abord à l'ancien régime, puis 
à l'esclavage... A force de reculer, ces 
jean-foutre nous ramèneraient à la sauva­ 
gerie, au temps où les hommes se bouf­ 
faient entre eux à la croque-sel, et en fait 
de légumes broutaient de l'herbe. 

Après cette racaille viennent las oppor­ 
tunards et les radigaleux : ceux-là ne 
veulent rien changer à la mécanique so­ 
ciale; tout au plus sont-ils d'avis que de 
temps a autre on répare les chiottes et 
nettoie les cuvettes où. les bouffe-galette, 
les richards et les _patrons foirent et dé­ 
gueulent. 
A la queue de tous, fermant le cortège 

des Autoritaires, s'amènent les socialos à 
la manque : ils prétendent i-aflstoler la 
guimbarde, la rendre habitable au populo. 
Dans le tas, y en a quelques-uns qui cou­ 
pent, mais la plupart ne guignent qu'à 
chopper toute chaude la place des oppor- 

bougrement : 1 tunards et des réacs. En réalité, le cham­ 
arnbinon, ces _ bard qu'ils rêvent se borne à changer les 

étiquettes, à recrépir ln fn,;:tde, et :1ut1·cs 
fumisteries du même Llot. A'. cc ru x , au 
lieu d'cu:c oxploitr's pur uu p:ltrn11, on le 
ser:-iit 11a:,; l'Etat; les contre-coups rlcvicu .. 
draient les larbins de la gcuvcrunucc ; ,1u 
lieu de toucher uotrc pnye c:1 pJ,<·es d0 
cent sous, 011 1 ous kL crnchorait t·11 hi I­ 
lets de banque l1aptis6::; « IJ011s 'tic tra- 
vail. ... » · 
En face de route cette engeance, taisant 

la guerre aux uns et aux autres, se pn· 
sent les Libcrtauo= : 

· Les Libertaire- sont des IJ011:.:.; l,oug1·c~· 
8!1110mis des polu icurds, cles pnn-ous, des 
curés, des jugeurs. - au totul de ton te li! 
vermine qui ro110u le populo. 
Les J ,i bertaucs 11c vcu lent _i 1n ! ,u~PJ' leu l'S 

idées à pcrsonuc, pas plus qu'il:-- no ,·1'u­ 
lent gouverner ou exploiter leurs \t1i . .:;i11:--. 
Conséqueuuncut , ils 11'011 pinccut pns 111)u1· 
subit' les idrxs dos autres, ~c lui,.::--CJ' guu­ 
ver-ner et exploite!'. 

Or, comme p,ll· le temps 1p1i ço111·t, ils 
sont bougrcincut loin d'user de lcur li­ 
ber té à leur Iuutas ia, vu q uo les jean­ 
foutre de la haute les tiennent sous leur 
coupe, ils guignent le moment <le se sous­ 
traire au joug. 
Le jour où les Libertaires se croiront 

assez forts pour culbuter et foutre en 
miettes la, vieille guimbarde sociale, ils ne 
barguigneront pas. 
En. outre, comme ils sont convaincus 

qu'une fois le chambardement mené à 
bien, si le populo était assez poire pour 
laisser des ambitieux le gouverner ou di­ 
riger son travail. y aurait rien de fait, - 
les gas ne mettront pas de mitaines pour 
déquiller les nouveaux dirigeants. 

* • • 
Eh oui, les bons bougres, c'est comme 

je le dégoise, y a que deux partis : 
Les Autoritaires et les Libertaires ! >. 

Le populo est forcément du second, nom 
de dieu ! 
Les bons bougres ne veulent ni gou ver­ 

ner, ni être gouvernés, 
Ni exploiter, ni être exploités. 
Pour lors, il marchent avec les Liber­ 

taires, - ou y viendront avant peu ! 
Turellemeot, du moment qu'on est 

contre les Autoritaires, faudrait être 1·i­ 
chement loufoques pour leur tendre l'é­ 
chine, afin de les hisser au pouvoir. 

D'où i·l s'ensuit que le premier acte d'un 
gas à la redresse. est de refuser son ap­ 
probation à la gouvernance, et quand 
viennent les élections, envoyer patuc !OU!';. 

les candidats et se torcher le cul de sou 
bulletin de vote. 

Mince de gueule que feraient les jean­ 
foutre de la haute si les tinettes électo­ 
rales ne s'emplissaient pas ! 

L' Afliche du Père Peinard 
Eh foutre, les camaros, il s'agit d'ouvrir les 

quinquets ! 
Les élections s'amènent à la vapeur : comme 

je viens de vous le dire, elles sont fixée::; au :20- 
août. 
or donc, Je3 bons bougres qui veulent pro­ 

fiter de ï'occase pour faire de la riche propa­ 
gaude, et empêcher les candidats d'embobiner 

... 
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le populn jusqu'à la gauche, n'ont qu'à se pa­ 
tiner. 

La tr.1r-i s presse, foutre 1 
Pour ,.,, qui t'st de bibi, je YJS me fendre 

d'une sftiche du P1;;·c Pe111ru·1l m, Populo, 
-que j8 v;,, tàcher de hichonner ferme, afln de 
la rend.r la 1,I us galbeuse possible, 
L'affiche sera du format des anciennas, quart 

colorn' 1~ ·· elle sera livrée à raison de qua­ 
rante ::-11 1,- le cent, fr.,j... d'expédition compris. 

Je vou-unts nouvoir en Iom m- .i,,,:.; mille et 
cle, ce.u-, gratis pro deo. He.as ! y o pas plan, 
je ne sui- pas assez à la hauteur : j'ai pas de 
compte o ivert ù la. Banque, 

Pour" ,.,.,. faut que le:; camaros y mettent 
du leu!': [uand on n'est pas des bœufs, on fait 
~e qu'on »ut ! 
Imprln» r et expédier l'afJlche, c'est .bien, 

mais fonr, e, c'est pas tout : s'agit ensuite de la 
t" laca: de, 

Or, ce,. mèrite un brin d'explications, car 
il t1'r!:-t p·-.: utile de se buter contre la loi au 
risque d<' y écraser un peu le piton. 
Pour q t> les afûches puissent être collées 

sans ti111l1r,,,, elles doivent être signées par 
un can-ii.: ,t. Et comme les bouffe galette ont 
pondu mi ~acrée loi interdisant qu'un type se 
porte cuu.ti 'at dans plus d'une circonsc!'iption, 
H s'en s11 qu'il faut autant de candidats que 
de circon-vrtpuons. D'un bout de la France à 
l'autre, .r a 7 it 800 dépotés à nommer, - c'est 
:·t peu prà- autant de candidats abstentionnistes 
,.juïl Iaudrut pouvoir fourrer clans les pattes 
aux nmbi ;pux 

C'est p,1- diülcile, nom <le dieu! 
Y a H1t· -rnent pas de patelin où il n'y ait 

pour le moins Ün anarcho. Il n'en faut pas plus 
pour foin .le la riche besogne, cré pétard! 
Le g.1"' , ·a 11n'à se porter candlüat. Pour cela, 

il écrit. ui,,.. babillarde comme ci-dessous: 
.10 sous-i.ru«, Tartcmplon, demeurant rue des 

Po11,m s-Cuites, ,\ Tcl-Enllruit, 
Vu la .u, du 17 juilleL 1889, 
11:,c1a1· • e, porter candidat aux élections Iég is- 

lnt i vos d11 1 avùt 1803, dans la cirwn-,c1·iptio11 de 
Trtfon i llv- es-Chaussettes. 
TL'I-E11· 1·,iit. le août JR9:l. 

Signé : TAnTE~Prox. 
On lai·:-•· sècher, on cachète, on fout un tirn­ 

hr e et on envoie le poulet par la poste au maire 
de T1·ifo11rl y-les-Chau-sette;. 

A Pa l'i,;. c'est au prètet de la Sei 1e qu'il faut 
expédier 1 ,. rlr.claration. 

Uans IP, Ying-t-quatre heures on reçoit un 
i·écepi~~P, ..t le tour joué : on est can litla ; ! 

Ensuiie il n'y n pins qu'à faire œuvre de 
caudi-Iat. 't c'est des affiches du Pére Peinard 
<111 I'o1,11Ln qu'on veut foutre sous le blair d-s 
1,r1)lo0, 011 enlie son nom au bas des afllt:hes, 
soit awe 11 1 ï imbre humiùe, soit tout bonne­ 
ment »vec un» plume: "Yu, Tartempion, can­ 
<litl ,t prH11· la circou- crfption de Trifouilly-Jes­ 
Chaus,-etr,·,.,, 
Pout· !or,. \'it y est en plein : les affkhes 

sont ar·chi légales 1 

Le ca111a1 os qui von.tront en recevoir de 
toutes 1né· 1·'-. avec le pataraphe au bas, n'au­ 
rout qu'a d11nner le nom du candrdar et de la 
circonscnpn .m et ils recevront le:s flanches 
prêts ù èu:e rollt>~. 
Seuleme1,r. les aminchos, faut se patiner dur 

et fi0rrnn: -uvcyez autant de pièces de quarante 
sous que vr us voudrez de centaines d'affiches. 
Et ci are dure, nom de dieu! 
Faut. qne l1's rleman<les rilplir.1uent à la va­ 

peur, uliu 1111'on puiss« fixer illico le tirage. 
Que i:a ron Ile, 1011 t ré! Remédions à la purée 

tlm,t le, ;:a~ à la rerfre,se sont bougrement aï­ 
fli .. ;es, par· uu« act ivitè faramineu e. 

• • 
I1e:; copains m'ont demandé s'il y a nécessité 

u'ct re du patelin, 0u mèms d'y percher, poùr 
;;'y porter c"udiù,tc, 

Non, foutre, y a pas besoin de ça! 
On peut habiter Carpentras et sans se dé­ 

ranger se porter à Paris. 
C'est bon à savoir pour les gas qui habitent 

les petits patelins où les patrons font la pluie 
et le beau temps, et où, conséquemment, ils ne 
voudraient pas permettre à un de leurs es­ 
claves de débiner le truc électoral dans leur 
royaume. 

Pour lors, le gas n'a qu'à se mettre en rap­ 
port avec des camaros d'un patelin où il est 
inconuu : il expédie sa déclaration au maire de 
l'endroit, et ça fait le joint. 

D'ailleurs, si les fistons avaient besoin de 
renseignements, qu'ils ne se gênent pas de 
causer, je leur expliquerai le fourbi. 

Misères à l'intérieur, massacres au dehors! 
J'en reviens aux affiches; c'est des flam- Voilà le balancier à double mailloche qui 

beaux que la gouvernance n'a pas à la bonne, tient les gouvernants en équilibre, sur la corde 
vu que c'est les idées foutues à la portée de raide du pouvoir. 
tout le monde : • Parfois, le pied leur manque et ils se cassent 

Aussi bien des indifférents qui n'ont jamais la gueule. 
rien voulu savoir, - que des pauvres purotins Mais, les clowns sont lestes, et pas plutôt 
que Je manque de braise empêche de se payer aplatis, ils se relèvent en montrant leurs culs 
un caneton. de singes. 

Ouand y a une affiche sur un mur, elle tire , On rigole! 
les yeux du populo, - de mêrqe que la ca- Malheureusement, y a toujours quelque ni- 
moufle attire les papillons. guedouille qui leur donne un coup de main et 

Si c'est du nanan qui est imprimé sur le pa- qui leur fait la. courte échelle pour se remettre 
pier, on se tasse autour, on n'en perd pas une en position. 
ligne: qu'on le veuille ou pas, forcément il en La putain à Carnot, la vieille tireuse de 
reste quèque chose. cartes qu'on appelle République Foireuse est 
L'indifférent s'en va avec un bon germe dans aussi vache que du temps où ce vieux pandour 

la citrouille; de Badingue Ja mit en maison. 
Le pauvre déchard se tire un. brin ragaü- ' Tous les sous-offs y ont passé, nom d'un fou- 

lardi par les bonnes paroles qu'il s'est appuyées. tre ! Et la salope est encore chaude. 
La gouvernance sait cela, nom de dieu ! Au reste, plus ça change et plus c'est la 

Aussi elle a foutu un sacré impôt sur les aï- même chose: les derniers marlous de cette 
ilches, de manière que les bous bougres n'en truie n'ont rien inventé en fait de travail. 
puissent user couramment. Inventer quèque chose, ça dépasse la compé- 
Y a qu'en temps d'election, alors que les tence de ce gouvernement de boutre-galette. 

jean-foutre de la haute ont besoin de parler au Il applique la theorie, la vieille théorie des 
populo, pour lui monter le job, que les affiches massacreurs, il l'applique .avec une impu- 
sont affranchies de l'impôt. dence à faire roter des roues de corbillard. 
Nous serions rudement poires de laisser · Après les assornnrades dans la rue, on va con- 

passer une si belle occasse sans en profiter, tinuer le spectacle par un massacre de gueules 
nom de dieu ! / jaunes. 

Quoi, on Iaisserait·toute la charibottée d'arn- Allume! Allume! mon _bon prolo, etlrosse 
bitieux promettre au populo des couillonades ton vieux ventre vide, maintenant tu verras le 
faramineuses, pour se faire élire dépotés, sans grand éléphant blanc! 
gueuler que ces jean-foutre de politicards sont Boum, boum! la grosse caisse tonne sous les 
des menteurs'? murs de Bangkok. 

On regarderait cette comédie s'aécomplir L'an passe c'est chez les moricauds qu'avait 
sans y foutre son grain de sel'? lieu le pillage des villes, l'incendie, l'étripe- 

Les saltimbanques seraient trop contents, meut des femmes et la fète des saures rouges 
mille tonnerres! entre deux absinthes. 

Quand on a une idée dans la peau, c'est pas Cette année, la couleur change. Vive tous 
pour l'y laisser moisir : c'est pour la répandre les cocus de France ! On travaille dans le 
et tàcber qu'elle fasse des petits. jaune. 
01· donc, que les bons bougres qui ont du ba - Nos troubades vont au bout du monde ap- 

gout aillent dans les réunions électorales. Si porter le carnage, la ruine et l'esclavage djl'la 
les politicards ile veulent pas les laisser jaçter civilisation. · ' 
qu'ils se mettent candidats pour la frime ! De La loque honteuse, les trois couleurs du 
cette façon, y aura pas· mèche de leur fermer crime, seront ravivées dans un bain de sang. 
Je bec. Moi qui croyais que les Siamois étaient des 

Qu'ils démontrent aux prolos, encore empé- frangins pour nous. 
très de préjugés, que nous pourrions votaü Ier Dame! J'avais toujours entendu dire " les 
des siècles et des siècles, sans' rien changer à frères Siamois ,, . 
notre misère actuelle. Foutre, c'est pas le moment de rigoler." 

Qu'ils prouvent que tous les polificaillons Tous les canards battent des alles du coup: 
qui viennent mendigot ter les suffrages sont y va pleuvoir des pruneaux et c'est pas eux. qui 
des fumistes ; que tous, qu'ils soient so_cialos, les goberont. Au contraire, leur tirage va mon­ 
opportunards ou reacs1 ne peuvent rien de ter avec le chiffre des morts et des blessés. 
rien! Toutes les réformes qu'ils promettent Bonne béâüe affaire, nom de dieu l 
sont de~ mensonges pour nous empaumer. Cc qui me fout dans une sacrée rage, ma- 

Oon-èquemmen t, au lieu de déposer des tor- quarcl c'est quo les cuisiniers du masrncre 
ch~-culs clans les tinettes électornles, faut s'en l ont le' toupet de n~us raconter que c'est le la- 
éloigner comme de la peste. pin qui a commence. 
ll ne faut voter pour personne, · nom de Ah! merde alors! 

dieu! 
Le riche turbin commencé dans les réunions 

se continuera dans les rues par les affiches : 
que les fistons à la redresse qui s'improvise'... 

"' • • 

ront colleurs ne se laissent pas épater par les 
magnes des roussins, des pandores ou des ser­ 
gots. 

Les affiches étant tout à fait légales, on ne 
peut pas leur défendre de les coller, ni les ar- 
racher. · 
Par exemple, les pestailles essayeront évi­ 

demment de l'intimiùation : c'est aux bons 
bougres à n'y pas couper ! 

Allons, les aminches, hardi foutre ! 
Attelons-nous au turbin et on aura la jubi­ 

lation de faire rogner ferme les candidats. 

; LA GUERRE AU SIAM 

• * * 
Vous entendez-bien, les aminches, il paraît 

que c'est une bande de Siamois qui, l'autre 
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semaine. ont f~l'OCt?llll'11l radiné chez ~e, tro­ 
que+s lu nour Mich' tuè Nuger oosselè les 
badauds et, pourûnir, ont ~té buucler la lourde 
à la Bourse du Travail. 

~i c'est contre cc,n'\-:a qu'on se bat, c'est 
j cstic« ~ Les vaches n~ l'ont pas volè, 

Vive lâ g,rerre. nom de dieu! Vive la Guerre 
Sociale! 

('a. vous coupe le mamillon ile m'entendre 
braire comme un ùne ? 

Mais quoi I On ne peut pas ~e laisser écraser 
les arpions sans rien dire! Et quand ces brutes 
soùles nous soufflent dans le nez, taudrait-il 
les Ptn brasser î 

Dien plus. quand on sait que la pestaille qui 
If~ envoie u'e-t ù la tète <lu mouvement que 
pour allaiuer les prolos, on a bougrement du 
cœur a lnper dans le ms, tians les quilles ou 
Jans f,e blair. 
Tne guerre comme celle-là, ça me va. 
li 1110 <emble .r voit' quèque chose dans Je 

ft1n 1, counne qui dirait une belle idèe qi.i vient 
au mond.: C't qui fera son chemin, - si les co­ 
cn-ius ne la mangent pas en route. 

.ie ne sais pas si ,ir me fais comprendre, mais 
:-l: l,;iittre pour la Sociale, po111· la Liberté, pour 
l'Auurchle, ça vaut le coup, mille marrui­ 
tai!es ! 
Renverser les barrières, brûler le" Codes, 

r,'l°outre la grande famille humaine en posses­ 
s.on de son héritage naturel, la Terre, la Terre 
libre! où chacun panna croûter à sa faim, 
lioi..r3 à tire Iarlgot, et tr .. rvailte.- en douceur, 
-uns ètro emmerdé p:11· personne, je dis q.ie ta 
vaut la peine de marcher· .. nom de dieu ! 
Ça vaut la bourse elle e-t si maigre! 
(.'a vaut IJ. vie, l lie est ::-i t1 isto ! 
\ ienne le cd'up de Trafalgar d ~,l chauffera. 

pour de t;on. 
Lu prernièr e Hév,,lntion ne sera que de la 

g-1!<·.gnotf e auprès de celle <J u i se mijote dans la 
cendre, kil-kif un Y<•,,urn sociul. 

Gn la trempera en famille, la soupe pro­ 
chaine.' • • • ,\foi,, , < il:t <JUC je 111·1w1ba'le :'t coré, foutre ! 
C'o-t pas c ontre les Siamois de la prérectance, 

<.:"i'è:t pas contre les proprios, ni con tri! les mar­ 
lous dr la baure, qu'on va tirer, c'est contre 
d1•, [)U.UHes bougres de culs-jaunes, qui per­ 
cl: nt aux cinq cents mille diables, aux auti­ 
poée-. 

Ils ont un fleure qui, au li.eu de s'appeler la 
S<"ine, <appelle le Mekong, 
Les types sont des trafiquants de riz et ùes 

ver.dours de thé. 
Il paraît que" r.os nationaux " ont des in­ 

térds dans ce patelin, qui n'est pas le leur. 
1,--os nattonau», ça mut dire Ali-Baba et 

Je:; quarante voleurs, quelques youpins qui, 
après avuit fait faillite ~n France et mar.gé 
toutes les grenouilles, passent l'eau pour se 
refaire, 

Ah! ".11€!- cochons, c'est pour ceux-là que 
vous allez foutre le feu aux poudres j 
Dites rlonc plutôt, que c'est pour empêcher 

le prolo de ruminer sur ~a mistoufle que vous 
lui lâchez dans les jambes la question du Siam 
chauûèe ù blanc par votre pt.·e:,~e dégueulasse. 

C'e,-1 ce que vous appelez un dérivatif'. 
Et, nril le dieux, vous n'en mi->neriez pas 

large avec 1'0'l cataplasmes si on pouvait ou­ 
vrir les yeux du populo comme on opère la ca­ 
tarate 
Ce jour l'r, nous aurions encore dans le sana 

ce i-iche amour du risque que vous exploitez: 
votre profit; nous n'aurions ni moins de bra­ 
voure, ni moins il"h1·roï~mc, mais nous n'irions 
pas jeter cette /1onne gourme chez les voistns. 
pour suiûre à la rigueur tic nos abattis c'est 
p.1s l'ouvrage qui manquernit chez nous. ' 
,· a bougrement rlu fumier à remuer dans la 

basse- cour à Marianne. 
< m i,l troussera, la ,al ope! 

Nom de dieu, à sa dernière séance, le conseil 
de guerre du oe corps, perchant à Châlons­ 
sur-Marne a fait une sacrée distribution 
d'années de boule de sen, aux pauvres trou­ 
bades qui ont passé par ses griffes. 
Et tout ra pour des foutaises, des rien du 

tout ! 
Pour une seule fournée, la douzaine n'a pas 

suffi à ces maudi ts jugeurs galonnés : il leur a 
fallu le treizième ! 
Je veux raconter quelques-unes de ces con­ 

damnations, histoire de montrer aux nigue­ 
douil'es qui se laissent encore emberlificotter 
par les gros mots de "patrie", d' "honneur ", 
de "drapeau ", et autres trouducutei ies da 
même tonneau, que le métier militaire est un 
sacré nom de dieu de cochon de métier : 
Primo, c'est un cavalier de Verdun, Louis· 

Joseph C ... , qui passe à condamnation. Le 
conseil lui fout deux ans pour avoir chipé à 
son lieutenant une paire de manchettes, trente 
balles et des liqueurs. 

O'est surtout la liqueur qui :î coùtè chérot 
an pauvre bougre. C'était de l'absinthe que 
mossieu le lieutenant comptait s'enfiler en ca­ 
timini. Les jean-foutre du conseil ont l'enten­ 
rlement rudement raffiuè quand il retourne 
d'une rnrte.- Pas de danger qu'ils blaguent là­ 
dessus. 

Donc, v'lan deux ans ! 
Deuxièmo, Pierre M ... a déserté à l'inté­ 

rieur pour un mois. 
Probable qu'il était allé voir sa bonne-amie 

qui roupillait toute seulette depuis l'entrée de 
Pierre uu bagne militaire, Dame, c'est bougre­ 
ment plus chouette de bécotter une jolie fri­ 
mousse que de reluquer tout le temps la hure 
de cochon du colon. 
Tarif: deux ans, nom d'un foutre ! 
'I'roisfèrno, Jacques G ... s'était tireflùtè en 

Suisse, et ne pouvant rappliquer dans ce pays 
de jésuites protestants le cul à l'air, il s'y 
était amené avec ses frusques de truffard. 

Quelque temps après, te pauvre bougre va 
au consulat de Bâle faire sa soumission. C'est­ 
Y qu'il n'avait pas de turbin i 

Au lieu de récompenser le couillon de sa 
soumission, comme ça aurait dù être, - on ·l'a 
puni! 

On lui a collé trois ans sur la margoulette! 
Ohé, les ceusses qui sont à l'extérieur, voila 

ce qui vous pend au nez, si vous êtes assez 
tourtes pour revenir. 
Quatriémo, kif-k if bourriquot bezef: encore 

une pochetée qui s'est repenti de sa désertion, 
Louis H, C'est le même prix : trois ans ! 
Si'seulement les abominations qu'il va en­ 

durer pouvaient lui foutre la haine au ventre ... 
Cinquième, un lignard <lu 162° ramasse deux 

ans pour avon- refusé d'obéir et, Îol\tu en cel­ 
lule, avoir brisé une planche ..... Mais il ne 
l'avait pas brisée sur la tronche d'un galonné. 
Sixiémo, Gustave L. empoche deux ans pour 

avoir chipé quelques chemises, une paire de 
gants et avoir bazarde un caleçon "appartenant 
à l'Etat "· 

Merde alors, vendre le caleçon de l'IÙat ! 
C'est-y rigolo tout de même, voilà que cette 
vieille carne d'Etat sera obligée de se balader 
le t, ouûgnon à l'air. 

Ousqu'est Bérenger t Faut lui foutre un tutu 
nom de dieu, - pas au Bérenger, à l'Etat! ' 
SPptiémo, un vitrier de Nicolas-du-Port 

pour avoir barbotté vingt cinq balles (just~ 
une journée de dépoté) à un autre trutfard, ra­ 
masse deux ans. 

Quelle peine méritent les crapu1ards qui, en 

aboulant un sou par jour à ce pauvre fieu, l'ont 
poussé à voler un de ses copains i 
Ils méritent qu'on les tanne ... Au lieu de 

ça, c'est eux qui tiennent la queue de la poêle. 
Huitièmo, un an à un lignard de 'foui pour 

avoir chipé une vieille capote ... françai: e, 
deux grimpants en treillis et six tire-jus, - le 
tout appartenant à l'Etat. 
Voilà l'Etat Bans caleçons et sans tire­ 

moëlle ... C'est ça qu'il est si morveux, le 
porc! 

Neuvième, un cannouier du camp de Chalons 
attrape trois mois pour avoir quitté son poste 
étant de garde à l'écurie. li était allé licher 
une chopotte, emmerdé de voir les canassons 
lever la queue jusqu'à plus soif. Pour avoir 
oublié de compter les crottes ... Trois mois! 

Ah foutre, je m'arrête! Le reste ressemble à 
ça : c'est toujours du p1ê111e tabac, les con­ 
damnations tombent en deux temps et trois. 
mouvements sur la cafetière des troubades .... 

Après cette riche disu-ibution, laite à la. 
six quat'deux, les galonnarJs se sont vivement 
carapatés, chacun chez son bistrot. 

Ça leur avait donné soif, nom de dieu ! 
N'est- ce pas, les camerluches, que le mé­ 

tier de truffard est tout plein gentil i 
Par le temps qui court, une tripotée ùe pau­ 

vres mères évitent à leurs loupiots les hor­ 
reurs. de l'existence, en les estrangouiltant 
dès qu'ils ouvrent les quinquets. 
Rien d'épatant à cela, nom de dieu! 
Au contraire, ce qui m'épate c'est que les 

charognerles des chourineurs de caserne ne 
rendent pas tout à fait général cet estrangouil­ 
lage <le gosses ! 

Baste, faut pas croire que les pauvres bou­ 
gres qui subissent le mètier militaire le tas­ 
sent par amour. 

Mille dieux, non ! 
Tout ce qui se passe dans leur entourage 

donne à ruminer aux pousse-cailloux. 
Aussi, ils sont rares ceux qui, soit un peu 

plus tôt, soit un peu plus tard, n'arrivent pas 
à avoir plein le cul de la caserne. 

Ainsi, à Nancy, l'autre jour, les galonnés 
ont fait coffrer un légionnaire qui, pour avoir 
mis le temps à la réflexion, n'en est pas moins 
arrivé au dégout du rniliturisme. 
En pleine rue, le gas a enlevé sa s atanèe tu­ 

nique, l'a foutue par terre et a craché dessus, 
tout en gueulant qu'il avait la Patrie quèque 
part. 
Pour un psu, le bougre aurait mis culotes 

bas sur la sacrée tunique, n'ayant pas de 
drapeau sous la main. 

Le type. ronchonnait ferme, disant que q'é­ 
tait pas la peine de risquer sa peau pour les 
bourgeois, pour è.re ensuite traité plus mal 
qu'un chien par Lozé. 
Le viëux avait bougrement raison, - seule­ 

ment, mille bombardes, il aurait dû y penser 
plus tôt. 

Ce qui est plus bath, c'est l'histoire que me 
dègoise un üston qui vient de faire ses 28 

· jours. 

1 
C'est au 21• arLiflot, à Douai, que ça s'est 

pas.s~ : un ~acr~ régiment celui-là, où le~ g~­ 
lonnes sont d infects chameaux, - kif-kif 

'. parto1~t ! 
Une nuit, ces cochons-là ne pouvaient pas 

roupiller; sûrement, ils avaient trop étouffé 
de perroquets et trop baffrè dans la journée. 
Par désœunement, I'idèe leur vient d'emrr.er­ 
der leurs hommes : 
ïütco, ils font battre la générale, et, en un 

clin-d'œil, les pauvres troubades sont dans la 
cour de la caserne. Sous prétexte <l'alerte, 
on leur ordonne de coucher sur les pavè-, 
Après quoi, les ga'onnards foutent le camp. 

Mais, les artiflots pas bêtes, dès que les gra, 
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ùé:-: eurent tourné leur dos écaillé, remon­ 
tèrent en peinards dans leurs chambrées et se 
Ioutirent dans le 11ortcfeuille, sans tambour ni 
trompette. 

Voilà que les ft:tlonncux reviennent. Mince 
de bobine qu'ils ont fait en voyant tout leur 
monde fuite ! 

Ronchonnant pire que dix-huit bourriques, 
ils montent aux chambrées. 

Ah ouat, les troubades se fontirent à ronfler 
comme des rnarmotes. Si chouettement, que 
dans les dix batteries pas un ne flt semblant 
d'entendre ce que meuglaient les vaches de 
galonnés. 
~e pouvant plus souffler, ù force de rouspé­ 

ter, les galounards s'en retournèrent à l'écu­ 
rie. 

Rupinskoïf, nom de dieu! 
Yoilà qui était bien envoyé : histoire de 

prouver aux chefs qu'on se foutait de leurs 
ordres. 
Il est vrai que la caserne était farcie d'une 

charibotce 'd'anarchos et de sociales ... pas à 
la manque! 

Dynamitades bourgeoises. - Les 
jean-foutre de la hajite braillent pire que des 
baleines quand une dynamitade vengeresse 
vient leur rappeler qu'ils sont des bandits et 
que le populo crève de mistoufle. 

Ils gueulent que c'est horrible, affreux, sau­ 
vage ... Pleurnichent sur les enfants dyna­ 

, mites. quand il n'y a eu que des carreaux de 
cassés, ou sur les victimes innocentes quand 
c'est tlPs sergots qui ont étrenné. 

Sacrés charognes! Les marmites des bons 
bougres ne sont que de la petite bière, com­ 
parées à vos explosions. 
Y a pas de semaine où une fabrique d'ex­ 

plosifs ne tassent la culbute, crevant la pail­ 
lasse ù quelques prolos. 
La dernière est plus terrible que de coutume : 

la fabrique de dynamite d'Ablon, dans la Seine­ 
Inïèrteure, vient de muter; y a neuf prolos de 
tués et une vingtaine sont blessés avec chance 
de n'en pas guérir. 

Comme c'est des prolos qui ont étrenné, les 
quotidiens se gardent bien de pleurnicher sur 
celte catastrophe! 

En Suisse. - S'il y a une réputation qui 
n'est bougrement pas méritée, c'est celle qui 
nous montre la républiquette suisse comme 
un modèle de liberté. 

Ouiche, c'est une rude menterie! A preuve 
les dernières frasques d'un des gros marchands 
d'injustice du pays : il vient de faire coffrer 
quatre anarchos à Zurich. 
Pour quelle raison 1 
Peuh! Ça se demande pas. Une seule raison 

suffi t : ils sont anarchos '. 

wl 
~ 

A Berlin y a des juges ... c'est le proverbe 
qui k <lit, mais ils sont aussi vaches que n'im­ 
porte ou, nom de dieu ! 

Et les roussins sont de même farine, foutre ! 
Mardi, une bande <le pestailles ont envahi 

une chouette réunion et l'ont dissoute. Et cela, 
parce que quelques gas à la redresse étaient 
montés au jaspinoir pour faire l'éloge de Rava­ 
chol. 

Si les alboches ne s'en étaient pas tenus à 
son éloge, - je parie la tour Eiffel contre la 
tête pourrie de Guillaume-le-Teigneux. que la 
police n'aurait pas fait tant de magnes. 

GTèvc Générale? 

Cré pétard, les grosses légumes de la Bourse 
du Travail ont oublié toutes leurs grandes dé­ 
clarations : quinze jours ont suffi pour les ra­ 
molir ! Tout leur nerf a filé comme une foirade 
par la jointure de leurs fesses. 

,laintcnant que le calme est rétabli, un seul 
dada les préoccupe : les élections! 
Pour le restant, ils s'en foutent! 
La Grève Générale? 
Peuh, ils n'en ouvrent quasiment plus le 

bec : s'il n'y a qu'eux pour lui donner un coup 
d'épaule, les richards ont du gàteau sur la 
planche pour bougrement de temps. 

Ce qu'il y, a de triste, c'est que les bons 
bougres de province prennent ces merles-là au 
sérieux. Ohé, les fistons! Ouvrez vos châsses 
et vous verrez que vous avez p1us de moelle, 
plus d'énergie, et que vous êtes plus p}ès de la 
Sociale que tous ces cocos-là. 
Foutez au rancard la vieille manie de tout 

faire à l'instar de Paris : agissez sans vous oc­ 
cuper de la capitale, - et tous nous nous en 
trouverons bougrement bien ! 
Ainsi, si au Congrès des Syndicales de l'au­ 

tre semaine les délégués provinciaux avaient 
été seuls, ça eut pris une plus riche tour­ 
nure. 

Mais voilà, les gas se sont laissés infiuencer 
par les types <le Paris, qui, eux, se trouvent 
très bien comme ils sont. 
En effet, tout le dessus du panier des Syn­ 

dicales, tous ceux qui avaient un emploi iL la 
Bourse du Travail, sont (à part quelques ex­ 
ceptions) des ambitieux de pacotille qui ne 
rêvent que de foutre un doigt dans l'assiette 
au beurre. 
Y a tant <le places à décrocher! 
En dehors des grosses sinécures de dèpoté et 

de conseiller ci pal, on arrive à être : conseiller 
prud'homme, employé à l'Hôtel de Ville ou 
aux mairies, égoutier, inspecteur d'un tas de 
choses, usines, écoles, etc., etc... Toutes ces 
places sont des petits fromages qui nourris­ 
sent leur homme, - y en a même qui l'en- 
graissent. • 
Pour lors, faut pas demander à ces birbes-là 

de démantibuler la vieille société, - mainte­ 
nant qu'ils vivent à ses crochets, ils n'en pin­ 
cent plus! 

• •• 
Heureusement, toutes les syndicales pari­ 

siennes ne sont pas logées à même enseigne, 
nom de· dieu ! 

On l'a bien vu l'autre soir à une réunion de 
la Maison du Peuple, emmanchée par les me­ 
nuisiers. li y a été rudement question de la 
Grève Générale. 

Autre chose, il paraît que les gas du bàti- 
.ment sont en train de maquiller pour le 15 
août, une sorte cle congrès de toute la corpora­ 
tion, avec la nrève Gènèrale pour ordre du 
jour. 

Outre cela, il paraît que les mineurs renau­ 
dent ferme; les pauvres gueules noires ont un 
tort : c'est de trop couper dans les fumisteries 
politicardes. 

C'est ainsi qu'ils attendaient depuis une di­ 
zaine d'annèes une loi sur les retraites ou­ 
vrières. A force, le dernier coup de fion vient 
d'être foutu a cette garce de loi par les têtes de 
veau de la Triperie Sénatoriale. 
Et il se trouve qu'au lieu d'améliorer le sort 

des mineurs et d'augmenter le tarif de leurs 
retraites, la loi en question fait tout le con- 

traire et fixe un chiffre inférieur à celui qu'a­ 
boulent actuellement pas mal de Compagnies. 

Dame, les gueules noires rouspètent ! 
Et ils parlent de Grève Générale .... nom de 

dieu, en parler c'est très chouette, mais la 
faire, serait plus rupin ! 

LES TEINTURIERS DE SURESNES 

Eh foutre, les gas ne sont pas manchots! 
La seule chose qui cloche chez eux, c'est 

qu'ils font de la politique dans leur syndicale. 
Si ce n'était ça, les bougres seraient tout à 

fait. à la hauteur. 
Y a deux jours, les vaches de patrons du 

bagne Guillaumet ont voulu saquer un copain 
que tous les camaros ont à la bonne. Turelle­ 
ment tous les prolos ont pris fait et cause pour 
le copain et ont laché le turbin. - 
Nom de dieu, tout de suite on a vu que les 

teinturiers sont des gas à poigne. Le singe a 
sauté au téléphone et s'est foutu à gueuler '. 
" Allo, allo! Vite, les charpentiers à Carnot et 
les sergots ... allo, allo!.. » 
Ne croyez pas, les camerluches, que le jean­ 

fesse demandait qu'on foute les sergots et les 
pandores à la Seine ... Non, il réclamait qu'on 
lui en envoie une tripotée pour assommer ses 
ouvriers. Ce que sait que de jacasser dans le 
téléphone! 
La pestaille a rapliqué dare dare, Mais, crè­ 

dieu, les représentants de l'autorité n'ont pas 
foutu la trouille aux teinturiers : y a eu du 
tamponnage à la clè.: 
Bien mieux, comme un contre-coup a eu la 

bêtise de balader sa viande à portée de main de 
quelques grévistes, il a reçu un rude marron 
sur le coin de la margoulette. 
Dans la soirée, les grévistes se sont réunis et 

ont décidé d'empêcher ia reprise du travail par 
tous les moyens possibles. 
Voilà qui est catégorique, nom de dieu! 
Outre ça, y a deux choses chouettes : 
Primo, c'est que les bonnes bougresses sont 

de la danse et ne se font pas prier pour cogner 
dur; 

Deuxième, c'est que tout se mijote sans 
chefs : l'initiative des copains a tout fait. 

Chouetto suifard ! Hardi, mes petits agneaux. 

• 

_, 

A L'ECOLE 
'- 

Aiglemont. -· Le maître d'école de ce pa­ 
telin des Ardennes mérite toutes les herbes de 
la Saint-Jean : du persil dans le nase pour sa 
gnoierle, et des giroflées à cinq feuilles sur les 
badingoinces pour sa mourchardise. 
Il a cafardé, ces jours-ci, à un patron dont 

les ouvrierssont en grève, tout ce que ceux-ci 
avaient jaspiné à une réunion tenue dans une 
des salles de la mairie. 

Quant à son école, rien de drôle à ce que 
les loupiots n'y apprennent pas tripette: il est 
plus ignare qu'un baudet. 

Mais, il ferait la pige à Paul-Des-Roulettes 
lui-même, pour ce qui est de jacter aux mômes 
que se faire crever la paillasse pour la gou­ 
vernance, c'est le sort le plus beau, le plus 
digne d'envie, - comme disent les goualantes 
patrioteuses. 

De patron-minette au soleil couchant, il 
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leur serine qu'un citoyen rupin doit carmer 
I'impùt avec jubilation, que lei; braconniers 
sont des Iripouilles, qu'il faut. respecter la 
'\ft're Loi et ue pus foutre de crocs-en-ja:nbc ii 
la propri-li-ètè. 
Y a des gosses d'anarchos qui ont tiré le 

plan de faire du l'affut quand il ouvrira sou 
plomb rom· dèbagouliuer encore ms salopises. 
Hardi, les bambins ! 

Ah, 11nm de dieu, il est chouette l'enseigne­ 
ment oftleiel ! 

Autrotois, les maîtres des colles abrutissaient 
les mioches en leur serinant l'instruction reli­ 
gieuse. 

Aujourd'hui, ils leur pistonnent l'instruction 
civique. 
L'une vaut l'autre, sang-dieux, et les deux 

font une sale paire de foutaises! 

BISTROT DE MALHEUR! 
Cherbourg. - Le jean-foutre :ifal'ais est 

richement baptisé, nom de dieu ! Le café où il 
opère est en effet un puant marécage. 
L'animal est le plus chouette bistrot de la 

vitle : c'est dans sa turne que s'amusent tous 
les matadors de la guerre et de la marine. 

Ce qu'est sa boîte, les carnaros l_e devinent : 
cabinets particuliers, sofas, cn.napes ... , rien n'y 
manque. 

O'est dans les petits salons du mec que 
rapliquent les traîues-sabre et les gros ventrus 
civil", amenant avec eux des pau vres malheu­ 
reuses qui, pour gagner la pitance, surmontent 
le dégout et se laissent bécoter sur toutes les 
coutures 

Le :.farais ne s'apauvr i t pas dans sa partie, 
foutre non! D'ailleurs, il ne néglige aucun pro­ 
fit; ainsi, il exploite ses prolos d'une drôle de 
façon : au lieu de les payer, c'est eux qui lui 
aboulent tous les matins une trentaine de sous 
pour avoir le droit de turbiner chez lui. - 

Ca, c'est la chose la plus crevante que l'on 
nit jamais vu, 110m de dieu! Des prolos cas­ 
quant de la belle galette pour se faire exploi­ 
ter, y a de quoi en pisser des lames de rasoir. 
Et ce fourbi n'est pas particulier au Maral», 

hélas non! Ça se pratique chez beaucoup de 
grands bi-trost. 

Où le Marais est plus chameau que les 
autres patrons, c'est que non c mtent de Yolet· 
ses ouvriers, il les traite do ülous . 
L'autre jour il a fuit coffrer un de sos garçon 

qui avait soupé de turbiner dans son bagua, 
Pour en venir là, le salaud a accusé son louuat 
<le l'avoir volé. . 
Le quart cl'œil n'aurait pas mieux llemandP. 

{JUe de laisser le prolo moisir au clou, histoire 
ue peloter le singe du Grand Balcon, mais, y 
a pas eu mèche : l'accu-ntlon étau si menson­ 
gère qu'il a fallu déboucler le prolo. 

Il a <le l'astuce ce cochon de cafetier ! Mais 
qu'il ne croit pas qu'on coupe dans ses ragou­ 
gnasses, c'est pas ses prolos qui sont des 
bar botteurs. 

C'est lui! Lui seul, nom ùe dieu ! 

VILLÉGIATURE D'UN TRlMARDEUR 
Des clients que je souhaite au mec du Grand 

batcon, c'est des gas à la redresse, kif-kif le 
fiston dont je vas raconter un des bons tours: 

Y a une quinzaine, le bon ïleu en question 
s'amenait <lu coté de Flamanville, comme 
qui dirait le Pontainebkau de Chel'bourg. 

Ca tleurait bon la verdure, et le gas eut .été 
aux anges, s'il n'y avait pas eu un sacré chs­ 
\ ..:u ... il n 'avait pas un polo en poche! 
Heureusement il ètait bien né, le vent s'est 

engouffré dans les ailes de son blair et l'a 
conduit dans un hôtel galbcux. 

"Den quoi,.s'est dit le bougre, y a pas de 
raison pour qu'un urmardeur ne se paye pas 
un tantinet de villégiatur<', il. l'insta!' de la 
carne de Carnot qui fait son marlou à Marty ! ,, 
Le trimardeur avait bougrement raison 

nom de dieu! ' 
Aussi, je ne le blàme pas d'être resté deux 

jours à ~e faire du larrl dans cc chouette hôtel 
ou son bon vent l'avait poussé. D'autant plus 
que c'est pas un pauvre gargotier qui a trinqué, 
mais bien un bourgeois pansu. , 

Au bout de quarante-huit heures, mon tri­ 
marlleura\'ait depensè une journée de dépoté, 
soit :23 balles; turellement, il s'est tiré en ou­ 
bliant de cracher, ... et pour cause, foutre! 
IIciu, l'ami, t'as voulu faire une expérience: 

savoir ~i les bourgeois s'enfilaient les bons 
morceaux de mème façon que les prolos bouf­ 
fent la vache enragée '? 
T'es fixé maintenant! 
Eh bien, veux-tu qna je te dise : si le populo 

avait deux liard;; dr-i 11rrr, les bons morceaux 
auxquels tu as. g,>ùri'i né lui nasser,iient pas 
sous le nez, - 111.ti:; bien par le trou du cou! 

MINCE DE LIBERTÉ! 
Marseille. - Les copains de l:'t bas avaient 

tiré leurs plans pou!' l'aire reparaître C.t1.r7ita­ teur, 
Va te faire Jan Jaire! Ils avaient compté sans 

les enjuponnès ! 
Le rou-sln Duclos, mouchal'd aux délégations 

judiciaires est allé trouver l'imprimeur, et, 
avec sa langue de vipère, lui a tellement Ioutu 
le trac, lui disant entre autre, qtro "s'il faisait 
l'.1oitateu1· il aurait un procès tous les huit 
jours, " que le type n'a plus rien voulu savoir. 
Hein, c'est rien bat\ la libertè de la 

presse! 
Turellement, la publication du caneton 

n'est que retardée: le temps de dégotter un 
imprimeur moins tafeur. 

SOUS L'ÉVENTAIL 
Saint-Crépin (Oise). - Douclelle est un 

exploiteur qui ratiboise des argents farami­ 
neux en faisant tailler et gnillocher des man­ 
ches d'éventails par ses esclaves. Non content 
de voler les pauvres bougres, il les t raita 
comme des porcs et les estrangouille sous une 
discipline abrutissante. 

La moindre marque ù'inclépenJance lè fout 
en rage. 
li vient de saquer un riche copain. 
Ce qu'uvalt fait le g;-isî Il avait, tout sim­ 

plement, gounlé la Chanson du Fusil Lebel 
parue dans l'avant d"J'nier numéro du caneton. 
Paraît que Doudelle n'a pas envie qu'on lui 

casse un flingot sui· ln: g,11·gamelle. · 
Entendu, vieux salaud! On se contentera de 

sculpter clans tes tibias des manches d'éveu , 
tail pour donner ùe l'air à la Sociale dans le 
coup de feu du ch11mbard dèûnitif. 

SOIS PRUOENT,iLEOPOLO 
Lille. - Fallait s'y attenrlre ! Le Léopold 

Ilotron, dont le dernier 'numéro du canard a. 
parlé promène de nouveau sa gueule. a l'air 
libre. · 
Les ratichons se sont décarcassés pour le 

tirer d'affuir-s ; ils ont arrangà ça en douceur 
avec le gros singe cle la rue de Valenciennes 
qui avait porté plain te, et a vec les jugeu rs, Bl'ef, 
l'animal a été acquitté. . 
Pour compense- ça, lea vaches à code ont 

sale double Ies miscouflicr:-- qL11 ont passé en 
jugerie ce jour-Ià. f 

C'est dans I'ordre, nom de dieu! 'I'oujour s le 
vieux proverbe : les loups ne se maug-cnt pas 
entre eux. 
EnÎln, Leopold, écoute ce que j'ai à te degni- · 

ser : 'I'es chicanes avec les matauor., rfo );1 bour­ 
geoisie, nou s nous en ü-utons. Tant mieux pour 
toi, si tes copains en c1>;1pulel'ie te labse11t cou­ 
rir. Mais tu as des comptes à régler avec les 
prolos .... 

Donc, un conseil : 
Numérota tes abattis, mon vieux Zéropo:le­ 

cochon. 
Tu pourrais faire la rencontre d'un zigue 

d'attaque qui te les égarerait. 

OUART-D'ŒIL ASSASSIN 
Reims. - Une bonne femme, qui niche 

rue de Metz, 15, était con-voquée chez le quart­ 
rl'œil qui avait à lui tirer du nez quelques 
tuyaux. 

Elle avait laissé A la piùle sa momignardo 
tlgée de deux ans et demi, seulette, couchée 
dans son berceau. 

D'abord le roussin force la typesse à poireau­ 
ter trois quarts d'heure. Puis, il se décide à la 
recevoir, et il la bassine jusqu'à plus soif avec 
ses questions imbéciles. 
Elle lui fait remarquer que le temps se cara­ 

patte et qu'elle craint pour son enfant. 
- Je m'en fous ! répond la bourrique. 
Enûn, la voilà libre. Elle court à sa turne. 

Tableau! La petite était tombée la musotte 
contre terre, et elle ne s'était pas relevée. 
Pendant que la maman croquait le marmot 

chez le roussin, son marmot à elle avait 
crampsa. \ 

Oetts aventure aurait fait bien rig-olbocher le 
flic, si on ne l'avait informé que la maman se 
disposait a lui crever les yeux à la fourchette, 
Pourvu, nom de dieu, qu'elle change pas 

d'avis ! 

MIC.S.-MACS DE BIRBES 
Si les prolos de l'Arbresle ne se· préparent 

pas à faire empai ! Ier leur maire et leurs con­ 
seil lers cipaux, afin cle conservej- à perpète leur 
collection, 

Vrai, ça ne sera pas bien de lem· part! 
J'ai raconté, y a trois semaines, que le maire 

avait interdit le conctum, qui est une féte qui 
termine la vogue, à cause qu'il trouvait t1,!e 
les prolos avaient eu assez d'amusements. 

'l'urellement, les bons bougres y ont trou vé 
à redire. Quand mossieu le màrs a vu ça, il 
s'est dit : " Je vas perdre 111a popularité, ... 

,_faut aviser! " Pour lors, il a tellement bien 
emberlificotté les choses, -que maintenant il 
braille. comme un aveugle qu'on écorcherait, 
qu'il n'a rien empêché du tout. 

En outre, une bonne douzaine de consPillers 
clpaux ont accouché d'une ·babilla.nie pour 
expllq uer q ue le conotum ,;'e::,t intercli t tau t seul, 
Jusqu'à quelques jeunes nigueJuuilles qui 

ont appuyà sur la chantere.Jle et pris parti pour 
le rnàre. . 
Tout ça, foutre, c'est de la politicaillerie en 

petit: dans les choses plus sérieuses, ça ne se 
pa:,se pas autrement. 

Une grosse légume se fend d'une crapulerie 
ou dune gno ler-iu, comme il a des Ièche-cuts 
dans son entourage, il peut nier la,fhose car­ 
rément: les types lui emboitent le pas. 

C'est ce qui s'est passe à l'Arbre;::;Jè'! 

FRASQUES DE ROUSSINS 
Angers. -- Le copain André vient de ra. 

massersix jours de prl-ou pour iusoumission à 
la police. 
Six jours, nom do di· u ! Pour n'avoir pu 

reuroncer son indigation au fond <le son ventre 
en voyant des roussins brutaliser deux gosse.s. 
Et foutre, c'est j.as tout. 
Les Ilicards ù'AJJgers sont aussi vaches que 

ceux. de Paris : c'est dire que Je copain a été 
passé à tabac dans. les grands prix. Coups de 
pied, coups de. pçings, coups c\e sabre, ... Je 
pauvre fieu en a reçu.tour partou t ! 

On l'a rourré au violon a moitié mort et on 
l'y a laissé moisir 2~ heures suas bou Œt.:!r. 

Un de ces tigres -de la rousse lui avait telle­ 
meut serre le k ki que le ga~ pouv.ut à peine 
soutler et parler, 

Si ces bourriques ont cru ramollir le ûston, 
ils se sont foutus le ùoigt dans l'œit : un pas­ 
sage à tabac, rien de tel pour vous cheviller au 
cœur la haine des roussins et de leurs chefs ! 

LES BONS PARTENT ..... 
J,;t les mauvais restent, nom de dieu! 
Encors un. anarcuo de Brest, le copain 

l\Iallégol qui vieut de casser ~a pipe, - non d.e 
vieillesse, niais des suites <le la mistoufle qui 
rouge tous les prolos. 

Ce qu'il y a lie plus infect, c'est que les jean­ 
foutra de la haute se sont acharnes sur Ie 
pauvre gas, - ils ne voulaient pas le laisser­ 
partir tranquille! 
Primo, c'est un cafard qui voulait à toute 

force confesser le camaro, afln de hàter sa 

' 
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rnn:·t · <' ,11 ,·i a Pî •:t Iorce d~ le f,)llt ,·~ ù la 
pn: "'· ,l' ,1 -111·!,111: g,r..:,.: <10 :,U.'lll' 1p:1 \è!l:,•t 
pnur l°••!tft)l':il!Pr. 

l n-u v ie 1i.), lei' 1 ,vn•!!a, .iv.i it ù i't'Ïll<' t,>urn:, 
dl' l'œ:! què 1,, 1 np?·t11 s".1111i>nait n·t 11111:rnt 
son lt-,_r,•:: co:u. l 1, \" 1•,I l\1ri'l11>\i11 q•1Ïi \"O l­ 
luit J'<'dll Ta ù i:1 1·t.111n · ,~, 111;i1i•tt>. Pli lurliût­ 
tant l,•, qn!q1 ..... ...;;,His q!Jl p .uva ivu: J l',1111·. 
'l'o ~11··, t•. c, "- L,d1111111-1•n1w•· i1,,,_ 1111111 tl'­ 

tunèlues qur ne voutait pa:, uilr" 1 euterreuieut 
à l'o-il, - probable, parce q11·11 n'y avait pas 
de ratichons en tête. - li a ratlu une jouruèe 
de rlèura rches pour dècider Je.; birbes rio cei.te 
admin i-t r.uice. 
Il.-in. 111i Ile .lie.rx , non s-ulement les prolo-r 

-ont 1·1nrne:·i1;,, "" l1•11r , iv.mt, ru.ris encore i ls 
1w peu\·enr m,, , w ,:n paix. 

Y:i,·he il,· S,>, ,.,, , ' 

Le t rai: d,' P:11·is a auienè 1·autr,' -oi r " 
Beauvais deux co.nn.is-v .. ynge11r., clecto­ 
raux : Roussel de la Lourse du Travail et Zé­ 
vaès. 
Ils veuaieut pour jaspiner dans une rèunion 

emmanchée par un ancien conseiller cipal ; 
comme y avait pour ordre du jour " la ques­ 
tion sociale ", une tapée de prolos sont venus 
les écouter. 

Apr·"<: avoir débiné la gouvernance, les deux 
birbes ont conclu par lei, candidatures ,,u­ 
vrières, comme seul moyen de résoudre la mi­ 
sère sociale. 
Les types avaient compté sans les anarchos, 

nom de dieu! 
Le copain Morel s'est fendu d'un riche pal­ 

las; il a démontré aux bons bougres que ces 
collectos ne sont que des ambitieux en essayant 
de faire croire que le suffrage universel peut 
affranchir les travailleurs. En réalité, la seule 
réforme que ces sociilos à l'eau de rose gui­ 
gnent, n'est que les 25 balles par jour. 
Puis, le camaro a fait ressortir qu'il 

~ a une quinzaine, les types étaient partisans 
de la UrèYe générale et qu'ils n'en veulent plus 
rien savoir, maintenant qu'ils espèrent décro­ 
cher une timballe électorale. 

Mince de gueule que faisaient les socialos à 
la manque! Ils étaient rudement à cran de 
se voir assis de tel le manière. 
Pour ce qui est du populo présent, il n'a plus 

voulu les entendre t 

Autre riche réunion à Hiraumo'o.t, un 
petit patelin des Ardennes, où y a guère que 
des culs-terreux. 

Un chiée de paysans et de paysannes- se sont 
amenés et out gobé les flanches des copains 
'I'isseron et Mailfait, kif-kif si c'eut été des 
bonbons anglais. 

Ce qu'on a joué du battoir, nom de dieu! 
C'est rien de le dire. Pour finir, on a clôturé 
la séauce en gueulant "Vive la Sociale! Vive 
l'Anan:hie'.,, 

C0Mf'1UNICATIONS 
PARIS 

- Le groupe tes Libertaires Ardennais se 
réunit tous les mercredis ::;3, rue Louis-Blaue, ù 
li, h. 1/;! du SOÎI'. 

OrIre du [o cil' do la prochaine rèunion : Vu 
mouvcruent dans les Ardennes. 
l'ourla coresj)Ondance s'adresser au compagnon 

Hcnrict, li?, rue Mathis, Paris. 

- Groupe do propagande des v• et XITT• arron­ 
tlis:3ements, réunion same-ü :29, à 8 h. l/2 du soir, 

Hl, eue Pasca l, au 
J! 1·,· Ill Il' 1 . 
01· it ,. il •1 .i ,11 · : Le, élncttons. 
r'l'1t•n• :111 \ r .uunrn.lcs.d'ètro exacts. 

- 1 .,, ~a:11, .. 11 5 aout, Salle Mosstez , 127, rue 
:\lnalr,·ta1· 1, 11.1 c.uuarude cotlccüvlste dévelop- 
1""'-.L ~,·, 1 lit'.•01·1i;s ,•n cuutrudrction avec uu compu­ 
gnuït a11nr,·il;-;ll!. 

- Groupe de propaguudc anarchiste, réunion 
tous les samedis, dimanches et mercredis de cha­ 
que semaine, salle Bos, 121, rue 01.JorkampL 

Ortlr» clu jour: Les prochaiues élections; la pro­ 
pa:;a11dc abstcuticnniste. 

- En vue dos élections lègi,ldives, :'t pat·'.ir du 
lundi, :31 juillet, .il w t.ieudra tous les soirs à 
8 h. J/:!. une permanence salle Hol'OI, rue Aumah:e , 
Oc lù, les compagnons i ront ù une réunion élec­ 
torale quelconque pour y 1n·2cltor l'austcu tiou , 
- Les Enfants de ta Nature, réuuiou tous res 

sumo 1.s à 811.1/:2, 118,avcnuc Kléber, sulle Janton. 
- L!' groupe d'Etudes Sociales du XVlll• se 

rénnit tuns les vendre Iis chez Boudiuot, ü6, rue 
des Martyrs. 
Roubaix. - Les anarchistes do Roubaix et des· 

en vi rons sont invités à la réunion qui aura lieu 
utrnanchc Sü juillct , rue d'Iuker-munu, 144, à 711. 
Liu soir. 

La foire électorale est ouverte; los bqns bou­ 
gres qui sontd'avisJepl'ullterdel"occasepo11rfoire 
eu tcrulrc quelques bonnes vérités au populo au­ 
rcnt ù cœur d'assister à cotte réuuicn que des co­ 
pains ont organisée pour y discuter l'attitude pen­ 
dan L la foi l'e électorale. 

Saint-Nazaire. - Les copains. viennent de 
former un groupe, les Vengeurs de St-Nac aire ; 
ils iu1 .tent les cama rndes à venir grossir leurs 
rangs, atin de lutter plus activement contre les 
exploiteurs et los gouveruau ts. · 
Réunion dimanche 30 juillet, à 4 h. de l'après­ 

midi, au restaurant Bertreux, rue de Nantes, en 
face la gare. 
Avignon. - Un groupe d0 compagnons ayant 

pris l'initiative de fonder un journal local et. ré­ 
gional à l'approche des élections, préviennent les 
camarades de la région qui voudront les aider 
d'adresser fonds et copie au compagnon Laurent 
Roudier à Pont d'Avignon, villa Verad ier-, 

Lo journal aura pour titre Le Libertaire l'aii­ 
ctusien . 

Gué-d'Hossus. - Les Anti-autoritaires. réu­ 
nion des copains le 13 août, chez Blain, aux Pa­ 
quis. 
Les élections, causeries, chants et déclamations. 
Angers. - La propagande ayant besoin d'acti­ 

vité, les compagnons sont priés de s~ rendre le 
dimanche, 30 juillet, de 8 h. à 11 h., chez Heriché, 
rue de ParJs, 4G. 
Un compagnon expliquera ses idées sur la pro­ 

pagande ù faire pendant la période électorale. - 
Urgence. 
Aix-en-Provence. - Groupe anarchiste, réu- 

11io11 salle du café de I'Eden, tous les sauiodis soir, 
à a heures. 

Grenoble. - Le groupe les Semeurs G•·eno­ 
blois se réunit tous les jcuùis et sauiedia do 
chaque semaine, 2, rne du Four. 

Cette. - Tous los anarchistes sont convoqués, 
en vue de la propagande à faire contre les élec­ 
tions, caïé du Gard, rue du Pont-Neuf. 
Amiens. - Réunion des anarchistes chez Le­ 

vêq ue, 64, faubourg de la Hotoie, à 5 heures du 
soir, tous les premiers et troisièmes dimanches 
de chaque mois; conférences, chants et-poésies. 
Bordeaux. - Les compagnons anarchistes se 

réuuissent le jeudi et le samedi soir, et le dirnan­ 
eue toute la journée, 4, cours St-Jean, au-débit. 

Av.s aux camarades de passage. 
Besançon. - Groupe indépendant d'études so­ 

ciales, réunion tous les samedis, rue d'Alsace, 6, 
salle réservée, café des Bains, à 8 h. 1/2 du soir, 
Tous les lecteurs du Père Peinard sont cordia- 

lement invi\és. · 
Lille. - kéunion tous les lundis soir, au Cha­ 

let du boulevard Victor-Hugo, 160. 
Le Havre.- Le Père Peinard est crié dans 

les rues et porté à domicile par Legouguec, 108, rue 
de Perey. 

Beaune. - Lo groupe les Niveleurs, réunions 
hebdomudairos, au local convenu. 
- Le Père Peinard est crié dans les rues par 

Peiffer, 

Perpignan. - Le Père Peinard est en vente. 
chez Joubert, kiosque du Palais,"place Arago. 

•rroyes. - Un groupe abstentio_nniste du Quar 
ticr-Bas est en formatiou . Les camarades désireux 
d'en faire partie sont invités aux réunions qui au­ 
ront lieu tous les samedis soir, chez Gervais, chanci · 
de vins, rue de Li Cité, à 8 II. · 
Tous les camarades, sans distinction d'écoles, 

sont invités à veuir discuter. · 

Saint-Denis. - Réunion des copains tous les 
samedis, à 8 h. 1/2, chez Got.lfrin, 428, avenue de­ 
Paris. Tous les copains de la banlieue et les lec­ 
teurs du Père Peinard sont invités. 

Un coup-d'œil sur la situation, Je mani­ 
feste uutictectornl permanent da groupe" E. S. - 
A. H,. " de Bordeaux, vient de paraitre. 
Extraits du sommaire : 
Fausse prospérité. - Innanité des réformes. - 

La politique (inutile; plus que cela : nuisible). - 
La situation matérielle. - Déchéance finale. - A 
quoi bon voter? 

Los exemplaires sont envoyés contre mandat do 
3 Ir. 50 le cent] 30 fr. le mille, en paquets postaux 
reudus au domicile indiqué. Une affiche timbrée, 
pour la publicité, QSt jointe par cent exemplaires. 
L~s groupes qui auraient demandé des exem­ 

plaires en communication et ne les auraient pas' 
reçus.isout priés da réitérer leur demande ou 
d'adresser commandes et mandats - le plus tôt 
possible - à cette adresse précise: Ed, P. Lapeyre, 
9, rue Cousin, à Bordeaux. 

Que les bons bougres qui veulent des af­ 
fiches du Père Peinard· au Populo ne· 
lanternent pas, foutre! 
Elles seront eaipediées à raison de qiia­ 

rante sous le cent : envoyez les aemasuies à 
la vapeur. 

Ce que }e dis pour les copains de province,. 
je le dis aussi pour ceux de Paris : qu'ils 
fassent vivement savoir le chiffre qu'i( leur 
faut et le nom du candidat pour· la f ô~ôrme­ 
de teur quartier. 

PETITE POSTE 

L. Montceau (2)- ·T. Alby - P. ·villefranche· 
- H. Saint-Nazaire - P. Santiago - B. Spring­ 
Valley - O. Saint-Etienne - B. Saint-Crépin - 
M. Beauvais- N. Toulouse - V. Lille - C. Cler­ 
mout - B. Lyon - M. Troyes - L. Havre - F. 
Retrus - R. Quentin - A Angers - F. Amiens­ 
A. Roubaix - C. Pan tin - F. Fenioux - H. Cher-­ 
bourg - P. Bordeaux. Reçu galette, merci. 

- Léonus, ce que tu racontes est déjà trop. 
vieux, pas mèche d'insérer. 
- 3-3. Ne parait plus. 
- Ne plus rten envoyer au compagnon Paris, à 

L)'-On, il a quitté la ville. 
- No plus écrire au compagnon Brunel, rue 

Serpente, pour les chansons, s'adresser au Père· 
Peinard ou à la Ré voue. 
- Louis Claeys est prié de faire connaitre son 

adresse à Van Acker, 74, rue des Longues-Haies; 
Roubaix. 
- Mar. Bord. - Réponds, môme adresse, kif-kir 

ta première lettre. ----- 
sovscrtouon pour la défense 

de Gustave Mat.11)eu 
Paris : li. f, ottour, 1 .50. - Les compagnons 

bonnetiers, 3 !'r. - Jcanclaudo, 1.05. 
Quelques amis de Bruxelles, 5 fr. - Collecte du 

groupe les Vengeurs, Saint-Nazaire, 3.50. - Les. 
Vengeurs de Toulouse, 2 fr. - Tutal 16.05. 

~L'Imprimeur-Gérant : DE:LALE 

Imprimerie spéciale du Père Peinara 
4 bis, rue d'Orsei, Paris 
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LA C M LAI TE 
Air de : .. il La Roquette 

Mon pauv' bleu ! Pourquoi renauder î 
Sois 1-;1iso11 iable · 

T'es pas icl pour cascader 
Ni riro a table ; 

Mais an contrair', sucré veinard, 
Chéri tl' la France, 

Pour qu'on t'habitue eu peinard, 
\ la souffrance ! 

2 

Par la chaleur, marchant chargé 
Comme un' bourriquo ; 

Sous l'œil d'un pied d' banc rengagé, 
l'as gvmnasttquo, 

Tu f'rus des lieu' dans l'n.lign'm.ent. 
Prends patience, 

C' n'est là que l' co.nmonccrnent 
Do ta <ouûrnnca ! 

3 

i ton fourrier fait du fourùi, 
Avec adresse, 

Dis-toi : n C'est I'intérèt ù' bibi, 
Faut pas q' j'engraisse. 

Un bon sole.lat doit éviter 
Tro;-i d' corpulence. 

Afin d'pouvoir mieux résister 
A la souffrance 1 

4 

Quanù , iendra I' temps des grands frics, 
Des gi boulées, 

Foulant la neig' des godi'ots 
Les mains gelées ! 

On t' laissera sur plac' plusieurs lieur's 
Par prévenance. 

T'npprécieras tout' les couleur 
De la souffrance ! 

5 

Plus tard, lorsque tu sauras bien 
L'art militaire, 

Tu deviendras l' bon ang' gardien 
Du millionnaire : 

T'iras soumet' los moricau x 
Mine' de vn.illance ! 

· L' richard pig'ra les monacos, 
Toi la souffrance ! 

G 

T'iras partout, suivant l' drapeau 
De la patrie ! 

T'auras d' la vermin' sur la peau, 
La dyssenterie ; 

Qu'importe ! Amasse abondamment 
De la vengeance ; 

Mais, en attendant l' bon moment; 
Rong' ta souflranes ! 

7 

Pourtant n' coup' pas dans les discours 
Des vieux cl' la classe, 

Qui près d' partir s' croi' pour toujours 
Loin d' la mélasse. 

Non! car, vois-tu, n'y a quel' chambard 
D' la gouvernance 

Pour t'arracher, peuple ou trufl'ard, 
A la soufîranea ! 

.J 

B·LE 

;;;g;gg J t J1 J ~ r t J. J§I 
Mon pauv'Ueu..,rottr..<ruoi re.nau. 
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